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1.

Assise contre un pin, Kira contemplait le domaine de Bella Terra, qui s’étendait devant elle à perte de vue. Son attention était fixée sur la cicatrice blanche de la route qui rayait les champs verdoyants de l’autre côté de la vallée : elle guettait le nuage de poussière révélateur qui viendrait mettre un terme à sa solitude.

Son petit coin de paradis était sur le point de changer à tout jamais. Toutes les terres qui entouraient sa propre maison étaient en vente et, selon les dires de la jeune vendeuse de l’agence immobilière en charge de l’affaire, avaient retenu l’intérêt de « l’homme le plus sexy du monde ».

Qu’il soit sexy, Kira s’en moquait royalement. C’était précisément pour être tranquille qu’elle avait emménagé ici, au cœur de la Toscane. Et aucun des ragots qu’elle avait entendus sur le compte de Stefano Albani ne la prédisposait favorablement à son égard.

Pour couronner le tout, il était en retard. Censé arriver en début d’après-midi, il ne s’était toujours pas montré. Son emploi du temps avait contraint l’agent immobilier, dépitée, à partir. C’est ce qu’elle avait expliqué à Kira au téléphone, avant de lui demander si elle pouvait lui confier les clés de la grande demeure située au milieu du domaine, au cas où son acheteur se manifesterait malgré tout.

Kira avait bien senti qu’Amanda Barrett était déçue à l’idée de ne pas rencontrer Albani, qu’elle avait décrit comme un apollon aux manières suaves et au charme irrésistible. Bref, le genre d’homme auquel Kira, elle, trouvait très facile de résister. Elle n’avait accepté de prendre les clés que pour se débarrasser d’Amanda et se retrouver tranquille avec ses fleurs et ses oiseaux, la seule compagnie qu’elle tolérait.

Il y avait fort à parier que l’acheteur ne viendrait pas. Et cela lui convenait parfaitement. Il y avait pis, dans la vie, que de passer quelques heures à admirer le magnifique panorama toscan.

***

Le soleil glissa bientôt derrière un amas de nuages, dérivant doucement vers la colline boisée située à l’ouest de la vallée. Kira se détendit peu à peu, certaine désormais que Stefano Albani avait renoncé. A son grand soulagement. Car moins la propriété recevait de visites, plus il faudrait de temps pour la vendre. Pour sa part, elle ne voyait pas d’inconvénient à ce que la vieille demeure reste vide à tout jamais…

Le dernier propriétaire des lieux, sir Ivan, était aussi misanthrope qu’elle. Ils s’étaient salués à distance, tous les jours, chacun de son côté de la vallée. Kira s’occupait des jardins de la propriété mais croisait rarement son employeur. Et cela leur avait convenu à tous les deux.

Et sir Ivan était mort.

C’était étrange… Kira et lui avaient peu échangé depuis qu’elle avait acheté La Ritirata, mais le vieil homme lui manquait. Elle redoutait que le prochain propriétaire ne soit pas aussi discret et effacé.

Soudain maussade, Kira songea que les choses seraient sans doute plus faciles pour elle si elle avait quelqu’un à qui parler. Elle avait reçu une nouvelle lettre d’Angleterre la veille mais, sachant d’avance ce qu’elle contenait, l’avait abandonnée sur la table de la cuisine sans l’ouvrir. Pourtant, il lui faudrait le faire tôt ou tard, et affronter le chantage émotionnel dont elle était porteuse.

Secouant la tête, elle se força à se concentrer de nouveau sur le paysage — une merveilleuse mosaïque de prairies et de forêts centenaires. Ses pas l’avaient conduite en bordure d’un bois de marronniers. Sur les crêtes, au loin, des nuages s’amoncelaient. Un orage éclaterait bientôt et rafraîchirait l’air. Il transformerait également la seule route d’accès en bourbier, ce qui rebuterait sûrement Stefano Albani dans le cas improbable où il était en chemin.

Soudain, Kira prit conscience d’un changement dans l’atmosphère : les oiseaux s’étaient tus et la nature tout entière paraissait figée dans l’attente d’un mystérieux événement. Elle sentit ensuite une vibration qui, d’abord faible, s’amplifia peu à peu. Elle tressaillit en voyant un cerf émerger d’un bosquet juste devant elle, avant de disparaître aussitôt de l’autre côté du sentier.

Le grondement s’intensifia. Par réflexe, Kira s’élança vers un espace découvert : une prairie tapissée de fleurs. Les arbres commencèrent à onduler tel un océan de verdure et elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’un tremblement de terre.

C’était pis.

Un hélicoptère descendait du ciel, brisant le silence et la tranquillité de Bella Terra.

***

— Je ne prendrai aucun appel dans les deux prochaines heures, annonça Stefano dans son micro. Tout est en ordre pour Milan et, si les hommes du bureau de Murray appellent, dites-leur que nous ne ferons pas affaire à moins qu’ils ne me proposent quelque chose d’un peu plus intéressant.

Après avoir raccroché, il reporta son attention sur le paysage qui défilait sous ses pieds. Il n’achetait jamais une propriété sans la survoler d’abord. Et il devait bien admettre qu’il appréciait ce qu’il voyait : Bella Terra avait l’air idyllique. Les terrasses de la maison étaient baignées de soleil, les tuiles cuisaient sous la chaleur de cette fin d’après-midi et, par contraste, les bois offraient une ombre et une fraîcheur bienvenues.

Un mouvement attira soudain son attention. C’était une femme. Elle agitait les bras, une liasse de documents à la main. Stefano en déduisit que ce devait être la fille de l’agence immobilière. Au téléphone, elle avait eu l’air très désireuse de le rencontrer, et n’avait pas fait mystère de son admiration pour lui. Cela tombait à merveille : il avait besoin de se distraire. Il n’en pouvait plus des conseils d’administration, des opérations financières, des voyages d’affaires.

Un sourire de satisfaction glissa sur ses lèvres. Passer un moment avec une jeune femme peu farouche était la meilleure façon de profiter de ces quelques heures de liberté…

***

Kira était d’une humeur massacrante. Bella Terra était un domaine privé. L’arrivée d’un hélicoptère était une intrusion presque criminelle, et de fort mauvais augure quant à la personnalité de ce Stefano Albani.

— J’ai vu des faisans voler plus haut que ça ! cria-t-elle comme l’appareil lui passait au-dessus de la tête, puis se dirigeait vers la maison.

Evidemment, le pilote ne pouvait pas l’entendre. Mais exprimer sa frustration la soulageait. Elle vit l’appareil amorcer une boucle, se stabiliser au-dessus de la demeure et disparaître enfin derrière ses toits rouges.

Kira pressa l’allure et s’avança vers le portail couvert de lierre qui donnait accès aux jardins de Bella Terra. Ouvrant le vantail rouillé d’un coup d’épaule, elle remonta l’allée.

Elle trouva l’hélicoptère garé dans la cour, tout près de la maison, comme une vulgaire voiture. Il était vide. Seuls quelques cliquetis provenant du moteur qui refroidissait troublaient le silence. Aucune trace du pilote.

Déconcertée, Kira contourna la maison. La chaleur était intense et elle en déduisit qu’une personne sensée rechercherait l’ombre. Elle se dirigea donc vers la futaie d’ifs, juste à temps pour voir une silhouette masculine disparaître en direction du cloître et de sa fontaine.

Kira faillit appeler mais, sans raison particulière, se ravisa. Lorsqu’elle déboucha à son tour dans la cour végétale qu’elle avait créée — elle l’appelait « le cloître » du fait de son atmosphère propice à la méditation —, l’endroit était vide.

De plus en plus perplexe, elle tendit l’oreille. Mais elle n’entendit que le souffle du vent dans les pins.

Soudain, deux mains lui enserrèrent la taille et, avant même d’avoir eu le temps de crier, elle se retrouva collée contre un corps dur comme l’acier.

— Nous nous rencontrons enfin, mademoiselle Barrett, susurra une voix veloutée, à peine nuancée d’un accent italien. Je vous cherchais. Je pensais que vous m’attendriez à la porte.

Stupéfaite, Kira ne put articuler un son. L’homme la serrait si étroitement qu’elle pouvait à peine respirer.

— Vous avez dit que vous aviez hâte de me rencontrer, reprit-il. Rafraîchissez-moi la mémoire : où aimeriez-vous dîner ce soir ?

Il la fit soudain pivoter, avec un rire sourd, puis se pencha pour l’embrasser. Heureusement, Kira recouvra ses esprits avant que ses lèvres ne rencontrent les siennes.

— Je ne suis pas Amanda Barrett ! cria-t-elle, s’arrachant à son étreinte avec une vigueur qui les surprit tous les deux. Alors bas les pattes !

Le visiteur fit aussitôt un pas en arrière, sans toutefois faire montre de la moindre surprise ni contrition. Il se contenta de froncer les sourcils, la mine grave.

— Scusi, signora.

Kira recula, le cœur battant. Que devait-elle faire, à présent ? Si son vis-à-vis était Stefano Albani, alors il était différent de tous les hommes d’affaires qu’elle avait rencontrés jusqu’à ce jour. Car aucun d’entre eux n’aurait osé faire ce qu’il venait de faire ! Et aucun n’était aussi séduisant…

— Je vous ai pris pour quelqu’un d’autre, enchaîna-t-il, rabaissant les manches de sa chemise et attachant ses boutons de manchettes. Savez-vous où je peux trouver Mlle Barrett ?

— Probablement chez elle, vu que vous avez trois heures de retard !

Stefano resta impassible, et Kira regretta aussitôt son accès d’humeur. Mais, contre toute attente, un sourire fendit le visage de son visiteur.

— Dio… Ça fait longtemps qu’on ne m’a pas parlé sur ce ton !

Son visage parut soudain rajeunir. Kira, quelque peu déroutée par l’intensité de ses yeux, dut déglutir avant de recouvrer l’usage de la parole.

— Je suis désolée, signore, mais vous êtes arrivé en retard, sans vous excuser, et vous avez terrifié la faune de cette vallée avec votre hélicoptère. Alors vous me pardonnerez de vous avoir accueilli un peu sèchement.

Elle frissonna en voyant l’expression de l’homme d’affaires se fermer. Avec raideur, il acquiesça.

— Si je vous ai offensée, veuillez accepter mes excuses. Je suis Stefano Albani et je m’intéresse à Bella Terra. Voilà pourquoi je vous ai prise pour Mlle Barrett.

Son sourire réapparut tout à coup, tel un rayon de soleil entre deux nuages.

— J’ai cru que vous m’accueilliez avec des cris de joie.

— Ce n’était pas le cas, maugréa Kira.

Elle se retint de lui dire tout le mal qu’elle pensait de lui et de son fichu hélicoptère. Après tout, il y avait un risque que cet homme devienne un jour son voisin. Autant ne pas se le mettre à dos tout de suite.

Mais la touche accusatrice perceptible dans sa voix n’avait pas échappé à la sagacité de l’Italien :

— L’un de mes rendez-vous s’est prolongé, ce qui m’a obligé à prendre l’hélicoptère pour ne pas arriver plus en retard encore. Je suis sûr que la faune de la vallée s’en remettra. Elle a dû survivre à pire outrage au cours des siècles et y survivra encore à l’avenir.

Sa voix était grave, mais l’ombre d’un sourire jouait toujours sur ses lèvres. Lorsqu’il la regardait ainsi, Kira se trouvait bien incapable de détourner les yeux. Il était, elle devait l’admettre, d’une beauté fascinante. Ses lèvres étaient pleines et sensuelles, presque féminines — impression aussitôt contredite par sa mâchoire carrée, son nez droit et ses yeux bleu glacier. Ses cheveux bouclés, ni trop longs ni trop courts, frémissaient doucement dans la brise, noirs comme les ailes d’un corbeau. Et, contrairement à tous les millionnaires qu’elle avait connus, Stefano Albani semblait avoir un corps aussi parfait que son esprit était vif. Elle comprenait mieux à présent pourquoi Amanda Barrett avait été si impatiente de le rencontrer.
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